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V IMPATIENT, 

C O M JÉ JD X JÉ 

EN UN ACTE ET EN VERS LIBRES, 

Représentée , pour la première fois , par les 
Comédiens François , le J Septembre iyy8. 

Par M. DE L A N T I E R, 


SeJ habet Comœdia tanto 
Plus oneris , quanto veniœ minus. 

H o R. 




A PARIS, 

Chez la Veuve DUCHESNE et Fils , Libraires , 
rus Saint Jacques , n°. 47. 
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PERSONNAGES. 


D A M O N. 

M. DE BORCHAMP. 

JULIE, veuve , fille de M. de Borchamp. 

D O R L I S , Peintre. 

LA FLEUR, Valet de chambre de Damon . 
FLAMANT, Valet de Damon. 

La fcine ejl dans une maifion commune à M. de Bor- 
champ & à Da on. 
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l’ IMPATIENT, 

. •« .7 

C O M JÈ JO X JË 

EN UN ACTE ET EN VERS LIBRES. 


SCÈNE PREMIERE. 

LA FLEUR.* 

t A F L E U R , ( en mair. une < ftt , H/z ch 

un mouchoir). * 

r 

1 L vient «fc mVchnpper, ie ne f ais od j c ^ 

On ne peut habil 1er. Ah , quel homme étonnant» 

Le tonnerre eft momt prompt , un volcan moins bwjJJ . 

Mui ««fcns-nous , je crois l’entendre. * 


vyr 

j 
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L’ IMPATIENT, 


SCÈNE II. 

' *. LA FLEUR, DA MON. 

D A M O N , ( entrant avec précipitation & achevant 
de koutoruitr fa V‘fte). 

C ES màrauts-là fie finiflent jamais. 

LA FLEUR. 

Votre épdc. 

D A M O N. ( U metfon épée ). 

Abrogeons. 

‘ ' ' LA FLEUR. 

Votre mouchoir. 

D A M O N. 

. % Achève. 

la fleur. 

Auprès de vous on n a ui paix ni treve . 

Il faudroit quatre brai. 

D A M O N. 

Mon chocolat. • . 

•*-' • LA FLEUR. 

J’y vais. 


SCÈNE III.- 

•' • - D A M O N. 

Jl eft tard : & Julie ou doucement fommeiile. 
Ou devant fon miroir s’occupe gréement. 

Moi feul dans cet hôtel jq veille !_ 

. (,a Fleur , la Fleur. 
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COMÉDIE.' 


SCÈNE IV. 

DA MON, LA FLEUR. 

LA FLEUR, ( dans la coulijfe ). - * 

. • M o n s i e u * , Mon/ieur. 

D A M O N. 

Il dort xufK. 

Vicu Iras tu t 

LA F L E U R, ( dans la coulijje ). 

Dans l'inftant. 

* D A M O H. 

Si tu ne viens.. . . 

LA F L E U R ( dans la couliffe ). 

J’y vole. 

D A M O N. . 

ïîaraut : 

LA FLEUR, ( dans la couliffe ), 

Ah , patience ! 

D A M O N. 

Infolent. 

LA FLEUR, ( dans la coul.ffe ). 

Gtand merci. 

D A M O N. 

Nous allons voir, fur m* parois ' 

LA F L E U R , ( entrant une t-iffe à la main ), 
Je fai fuis votre chocolat. 

D A M O N. . 

Je vous l'ai dit cent fois , )c ne veux point attendre. 

A » 


Digitized by Google 



* 


L’ I AI P A T I E N T , 

LA FLEUR. 

Il faut donc tout brifer. 

DA MON, ( en s'affeyaru devant une table ). 

. Eb , irons n’S'es qu’un fat ! 

11 eft brûlant, je ne faurois le prendre. 

LA FLEUR. 

Hict il droit froid : on ne peut vous comprendre. 

D A M O N. 

Encore; apprenez à fervir. ( Il renver/e la tajje. ) 
La FLEUR. 

Avec un peu de patience 
Il auroit pu fc refroidir. 

D A M O N. 

Quelle heure eft il ? 

LA FLEUR. 

Mais neuf heures , je penfe. 

D A M O N. • 

Vous penfez comme un fot : il doit dire midi. 

L A F L E U R. 

Le Soleil aura tort. Pour en être éclairci ( Danton tire fa 
' ■ • • - montre ). 

Regardez votre montre. Eh bien l Lorfque j’avance .... 

D A M O N. 

Quelle montre, morbleu, qui retarde toujours 1 
L A F L E U R. 

» Mais vous pouvez hâter fon cours : 

Mettez-la fur midi. f 

D A M O N. 

Demandez chez Julie 
$i je puis y monter. 

LA FLEUR. 

A préfent » 


à 
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COMÉDIE. 

D A M O N. 

Quel Difcours ! 

LÀ FLEUR. ’ 

Mais elle dort , je le patie. 

D A M O N. 

Que l’on t’annonce de ma part. 
LA FLEUR. 
Hier elle fc coucha tard. 

D A M O N. 

Tant pis. 

LA FLEUR. 
Ofez-vous bien d’une veuve fi belle 
Troubler le donz fommeil? 

D A M O N. 

Comment , logé chez elle , 
Je n’aurai pas le droit de lui parler ? 
i L A F L E U R. 

C’eft bien le moins $ & je cours réveiller. 


SCÈNE V. 

D A M O N. 

Mo h plan eft arrêté. Ce foir , oui , ce foir même, 
Si vous m’aimez autant que je vous aime. 

Il Lut , Madame , enchaîner vetre coeur * 

Des nceuds d’hymen & du bonheur. 

Chaque jour femble un fiède à mon amc fenfible } 

Et trop long-tems j’ai différé. 


*ï 
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L'IMPATIENTj 


SCÈNE VI. 

T 

DAMON, LA FLEUR. 

LA FLEUR. 

Eus n’eft pas enccre vifible. 

DAMON. 

Vifible ou non , je la verrai. ( Il fort). 


SCÈNE VII. 

LA FLEUR. 

T R o P heureux qui pourra le giçncr de vitelTel « 

Chacun a (es défauts : tel eft le Cœur humain. 

Moi, n ai je pas les miens r D’abord j’aime le vin : 

Ç'ell qu’il eA brn. Le jeu m’occupe , m’intértfle ; . . . ✓ 


Mai* tout homme d’elprit doit fuir 
L’oiGveré. De plu* jîe ne hais pas les femmes : 

M ?.is c’eft un beau défaut, celui des grandes âmes. 



r SCÈNE VIII. 

DAMON, LA FLEUR. 


„ ? DAMON, (a part). 

O N ne fauroit la voir , & le jour va finir. 

Elle m’ordonne de l’attendre. 

De l’attendre I Ah ! c’eft trop fouffrir. # 
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- C OJV^Ê D. l^\ x J 

LA FLEUR. 

Une autrefois , fans doute .... . 

D A M O N-, (d part~j. ' . 

» 1 „ Y peut-on rien comprendre ? 

LA FLEUR. 

Une belle, vraiment, .nieft pas toujours ci humeur.» . 

D A M O N. - c O 

Si vous dites un mçt; -I -r * T 

L A F L E U R. ; 

. ' Je me tairai , monfieur. 

DA MON. V. ÿ-.l 
Elle eft à fa toilette., & là, dans fon ivreffe , 

Oubliant l’univers , & le tenis qui nous preffe , . -> ■ » 

Elle foutît à fa beauté. _ .... £ . * a; , r 4 

Pauvres amans ! avec quelle facilité, 

Ce fexe vous abufe ; Il s’abufe lui-même : ^ 

Ec dupe de fon propre cœur. 

Il croit aimer l’amanr, ce n’eft que foi qu’il aime. 

Mais enfin dès ce jour j’afTure mon bonheur. • ■ 

As-tu vu mon futur beau-perc? 

Parle donc. . - . , 

LA FLEUR, (froidement & les iras iroîffs), 

Oui , Monfieur. 

D A M O N. 

De belle humeur, j’efpère t ' 
LA FLEUR. 

Non , Monfieur. ‘ * 

D A M O N. 

Son procès le jourraeute défi i 
L A F L E U R. . . 

Oui, Monfieur. . 

* *• . A4 - 


Digitized by Google 



, Mais, pour moi , crois-tu qu’il s’humanifef 

LA FLEUR. 

Eh l ■ 1. 1 

. . D A M O N. 

« * 

Quoi! 

LA FLEUR, 

• • • . t 

D A M O N. 

Farte donc. Le traître Te taira ! 

•LA FLEUR. 

Monfieur, eicufc* ma franchile , 

On ne peut à la fois & fe taiie & parler. - 

D A M O N. 


Irtoi, je le feus : réponds. 

LA FLEUR. 

Pour ne rien vous celer: 

Monfieur Borchamp. . . . Mais , puis-je être finccreï 

D A M O N. 

t 

Oui, oui. . 

LA F LE U R. 

, ' Moniteur Borchomp. ... je crains. . . . 

, . . D A M O N. 

Parle , ou je vais. ... 

LA FLEUR. 

Vous n’aret pas le talent de lui plaire. 

Le ciel 'o is réfuta , par.n tant de bienfaits , 

Cet au tranquille & doux qui datte , nous attire. . • • . 

D A M O N. 

fl ne lait et qu’il dit. , - - . 



COMÉDIR7 ff 

LA FLEUR. 

Ma fois je m’en doutoiî. 

Mais j’apperjois Julie. 

D A M O N. 

A la fin je refpire. 


SCÈNE IX. 

• . . • • • * v 

JULIE, D A M O N. 

D A M O N. 

J E brdlois de vous voir , & loin de vos amans 
Je m’abandonne à la trifteiïe : 

Pour vous que nul fouci ne prefîe. 

Vous coulez vos beaux jours dans le fein de la paix. 

JULIE. 

Mais , d'oû vient cette humeur} Qu’avez-vous qui vous blefTe? 
Voulez-vous exiger. . . . 

D A M O N. 

Un amour plus ardent. 

JULIE. - 

Vous connoiffez mon coeur; vous avez lu fouvent. ... 

D A M O N. ; 

Ah! votre cœur , calme dans fa tendrefle , 

Avec art chaque jour prolonge mon tourment. 

JULIE. 

Oui , j’aurois dd , fans confulter perfonne, 

Vous èpoufer dès le premier inftanc 
Que je vous ai connu. 

D A M O N. 

Cela ferait charmant. ,• 
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j|0 L* I M P A T I E If T, ' 

Vous feriez toute à moi ; ce ciel qui m’environne 
Me fembleroic plus pur : je vous verrois toujours : 
Vous m’aimeriez alors, me le diriez, peut-être; 

Et chaque jour que je verrois reuaître 
Me paroitrou le plus beau de mes jours. 

JULIE. 

Si vous m’aimez : G vos difeours ; - 

, D A M O N. 

Si je vous aime : hélas 1 mon ame trop fenGble , 
Reconnut fon vainqueur en voyant vo> attraits. 

Séduit d’abord par un charme invincible, 

Je ne vis plus que vous , je brûlois , j’adorois ; 

Je réperois le doux nom de Julie , 

‘El chcrchois dans vos yeux mon bonheur S: ma vie. 

Trop malheureux depuis ce jour; 

Votre abfcnce, l’cfpoir, le doute, tout m’agite: 
DansL puit le forameil m'évite, 

Ou trente lois éveillé par l'Amour, 

Je me lève pour voir l’aurore 
X) un jour qui ne paroît jamais ; 
Vainement le fommeil ferme mes yeux encore, 

Je ne rêve qu’à vos attraits. 

Voilà mon cccur, 4t voilà comme on aime. 

JULIE. 

v Mais en tout vous êtes extrême. 

Je ne puis vous dilTimuIcr. .... 

, ’ D A M O M. ' • • 

Ah ! permettez-moi de parler. 

JULIE. 

» . . 

Très-volontiers. 

D A M O N. ■' •' 

• Pourquoi brifer mon ame? 


à 
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COMÉDIE. 

/ * * ‘ f - 

Pourquoi,' fi vous m’aimez, reculer fans pitié 
te terme de mes voeux , le bonheur de ma flârne ? 

JULIE. ’ " 

Je vous l’ai dit. 

D A M O N. 

Eh ! quoi ? 

• *’ JULIE. 

Cultivez l’amitié , 

Les bontés de mon pere , obtenez Ton filffrage ; 

Alots peut-être je m’engage 

D A M 6 N. 

Et dans un fiécle je verrai 
L’Hymen couronner ma confiance. 
JULIE. 

Le feras dépend de vous; foyez plus modéré : 

Réprimez cette impatience 

D A M O N. 

Je veux me corriger, m’attacher votre coeur , 

Et mériter de vous un regard d’indulgence. 

Mais un terme (i court borne notre cxiftence ; 

Et je (uis dévoré d’une fi vive ardeur. 

JULIE. 

Eh de grâce , que puis-je faire t 
D A M O N. 

Fixer i’infiant de mon bonheur, 
Terminer. , 

JULIE. 

Quand ? 

D A M O N. 

Ce foir. 

JULIE. 

Sans l’aveu de mon père 


If 
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tt L’IMPATIENT, 

D A M O N. 

Son pere<... Avoir toujours un pere à m’oppofer ! 

JULIE. 

Et vous vous modérée l 

DAM O N. 

Oui , oui, je me modère. . 
Mais cependant on ne peurm’abufer. , ■ 

N'êtes -vous pas veuve ? r ■ . 

JULIE. 

Oui. . 

D A M O N. 

, . Depuis plus d’une année? 

JULIE. 

D’accord. - ■< . 

D A M O N. 

Par conféqactit libre de m’epoufer? 
JULIE. 

Non. Car je jure ici, telle eft ma deftinée , 

De renoncer aux plus tendres amours , 

D’abjurer à jamais les noeuds de l’hymenée , 

Si je n’obtiens l’aveu de l’auteur de mes jours. 

D A M O N. 

Fh bien, adieu, Madame. 

JULIE. 

Od courez-vous? 

D A M O N. 

Je cours 

Chercher un ame plus fenfible. 

JULIE. 

Allez, Moniteur : non, il n’eft pas poffible 
Que jamais la raifon 
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COMÉDIE. 

I 

DA MON, ( revenant t> part). 

Rien ne peut l’excufer. 
JULIE. 

Quoi, filât ? 

D A M O N. / 

* Oui, je refte; & pour vous èpoufer. 
t_ ' . JULIE.* i 

Malgré moi ! 

D A M O N. 

Nous verrons. Je veux 

JULIE. 

Votre folie 

Me fait pitié. 

D A M O N. 

Pardon : je fuis lî malheureux : 

Je demande à vos pieds le bonheur de nu vie. 

JULIE. 

Soyez plus raifonnable. 

D A M O N. 

Oui , ma chère Julie. 
JULIE. 

Et mon père bientôt pourra combler vos vœux. 

D A M O N. 

U Aujourd'hui ? 

JULIE. 

Non. Son procès le tourmente • 

Et lui parler d Urinai dans ces momens, 

C’eft le contrarier, c’cft mal prendte fon teins: 

Mais vous pouvez , dit-il, 8c cet efpoir m’enchante , 
Lu; rendre un bon office , & hâter fon fiiCvès. 

D A M O N. 

Moi ! Quel bonheur 1 Quoi je poutrois. .... 
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L'IMPATIENT, 


„ ^ 

J’ai répondu de vous. . 


JULIE. 


D A M O N. 

Oui , oui , foyet tranquille. 
JULIE. 

Et du zèle 

D A M O N. 

N’en doutez pas ; 

Et je vais remuer Sc la Cour & la Ville; 

Viiiter Juges, Avocats. 

Adieu , Madame. 

JULIE. 

Od portez-vous vos pas) 

D A M O N. 

Je vais chez mes amis, chez le Comte d’Ermonde , 

Chez le Marquis d’Alban ; je verrai tout le monde. 

JULIE. 

• Et que leur direz-vous? 

D A M O N. 

• De prcfTer , de hâter. . . ..- 

* JULIE. 

CoanoilTïZ-vous le fond de cette affaire? 

. D A M O N. 

Mais à-pen-près. 

JULIE. 

' mm ' 

Voyez, interrogez mon père; 

Il vous en iuftruira; mais daignez l’écouter. „ 

Songez, fongez fur-tout à plaire. 

D A M O N. 

Oh! je plairai , Ma lame,' & comptez li-dcflu». 
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C O M t D I EÎ 

JULIE. 

Dans fes difcours il eft pat fois, diffus; 
Mais il faut refpeétcr fon âge Si fa manie» 

D A RI O N. 

Je fais ce que je dois au pere de Julie. 

JULIE. 

I 

Il rient, je crois. Je vous laifie avec lui. 
Rappeliez- vous 

D A M O M. 
Ecartez tout fouci. 

Repofcz-vous fur ma prudence. 

JULIE. 

J’y compte. 


* - 


IÇ 


SCÈNE X. 

D A M O y. 

» ÜiNriM je fens renaître l’efpérance : 

Son pere va venir; il me tarde déjà 
Qu’il m’ait en quatre mots expliqué tout cela , 
Alors., au gré de mon impatience , 

• Je fors, je vais dans tout Paris, 

' Je fais agir tous mes amis; 

J’affure Ion fucccs; & ce foir , ce foir même, 
Mon beau-pere enchanté m’accorde ce que j’aime. 

Bon ; le voici. * 

♦ 
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L’ IMPATIENT, 


SCÈNE XI. 

DAMON, BORCHAMP. 

D A M O N. 

<3 k sieu R, ferai-je aflet heureux, 

Pour vous rendre un léger fervice • # 

Dans ce procès faftidicux , 

Qu'oient vous intenter la fraude & l’avarice f 
BORCHAMP. 

Oui , le fort m’opprime 

DAMON. 

/ Ah ! j’en fuis enchanti. 

BORCHAMP. 

Ou m'affilie , & j'en fuis flatté. .... 

DAMON. 

Et je ncpargnerai ni mes pas ni ica peine. 

B a R C H A M P. 

On m’a dit aujourd'hui, -comme chofe certaine, 

• Que votre oncle le Préfident, 

Eli lié très-intiniemtnr 

Avec mon Rapporteur, Moniteur de Lauvamaîne. 

D A M O N. 

Ils font amis d’enfance, il pourra vous fervir. 

Et d'avance Je goûte un fcnfible pluifîr. 

BORCHAMP. 

Je vais donc m’étayer de votre complaifancc, 

Et vous compter de point en point, exaélcment , 

L’hiftoire du procès du joue de là nai fiance. 

DAMON. • 


« 
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D A M O N, 

On peut fur les détails palier rapidement» 
BORCHAMP. 

Auriez-vous quelque affaire ? 

D A M O N. 

Un long récit , je peu 

Peut vous fatiguer. 

BORCHAMP.! 

Non, ma poitrine eft de fer. 

D A M O N , ( â part). 

Tant»pis, morbleu ! 

BORCHAMP. 

Mais le tems nous eft cher : 

AlTeyons-nous. 

D A M O N. * 

Souffrez 

BORCHAMP. 

■' Ali ! point de rclîftance. 

Je ne parle qu’affis. 

D A M O N. ( Il court chercher des fauteuils ), 
Soit , affeyons-nous. 

BORCHAMP. 

Bon, 

Vous connoilTcz la ComtelTe d’Erollc. 

D A M O N. 

Depuis cent ans. 

BORCHAMP. 

Cette femme frivole ' 

Qui veut parler, c’efl-ld fa pafTion ; 

Cite tous les Auteurs dont elle fait le nom, 

Et jamais n’écoutant perfonne, 

Bavarde le matin, St le foir déraifonne. 


B 



JS L'IMPATI E N T, 

D A M O N. 

L. liions les portrait?. 

E O R C H A M P. 

Soir. Au décès du Baron 
La comtefTo hérita de la terre d Aliennc ; 

Elle cff r.o.:r mon malheur continue à la mienne. 

Dès ce moment fatal furvinrent les procès, 

E: tout ce que l’enfer put inv.ntcr jamais, 

Pour agiter le repos de la terre. 

Mais avec ce Baron, objet de mes regrets, 

Unis par les dcujc ne ads d’une amitié finccre. ... 

D A M O N. 

Fort bien. 

B O R C H A M P. 

Vous foavient-il encore de lui! 

D A M O N. 

Ma foi. ... 

B O R C H A M P. 

C’étoit. . . i 

D A M O N. 

Un petit homme. 

B O R C H A M P. 

Il étoit au contraire 
Plus grand que vous au moins. . . . 

D A M O N. 

De trois pieds , je le croi. 
B O R C H A M P. 

Je le trouvois diffus ; certes c’étoit dommage ! 

Mais quand fa tête s’cchatiffoit , 

Il commcnçoit cent contes , s’égaroic. 




COMÉDIE. 

Et fe perdoic dans un long verbiage. 

De fes récits il m’excédoic fouvent ; 

Mais fe le' fupportois en ami complaifant. 

D A M O N. 

Quoi vous le lupportiez î Ah, Monfieur, quel courage 
B O R C H A M P. 

Peut-être vous auriez ùté moins indulgent! 

D A M O N. 

Mais revenons , je vous conjure , 

A ce procès qui vous amène ici. 

B O R C H A M P. 

Il m’a caufé , je vous l’aff.ire , 
Jufqu’à préfent bien du fouci. 

D A A! O N. 

Eh! moi, Monfieur, j’en *i ma part auffi. 

B O R C H A M P. 

Vous êtes trop honnête. Or, écoutez. 

. D A M O N. 

J’écoute. 

B O R C H A M P. 

Certain papier que l’efprit infernal , 

Pour mes péchés a déterré, fans doute, 

De la difeorde a donné le fignal. 

J’ai voulu tranfiger: en homme raifonnablc 
Je lui fis propofer, encore l’autre jour, 

Par fon coufin, le Marquis de Fremour, 

Homme d’cfprit , d’un caractère affable , 

Mais entre nous trop pétulant , 

Trop vif; & vous donnant au'diable, 
Lorfqu’il efl obligé d’écouter un moment. 

D A M O N. 

Il veut qu’on aille au fait ; j’aime allez fa méthode. 

Fa 
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L'IMPATIÉNT, 

BORCHAMP. 

‘ ans doute. Cependant de peur d’étre incommode 
i II faut fa voir. . . . 

D A M O N. 

Mail brifons Là defTub 

BORCHAMP. 

Je lui fis propofer. ... 

D A M O N. 

En homme raifonnable. 
BORCHAMP. 

- De terminer à l'amiable. 

Le croiriez-vous ? Mes foins firent perdus. 

Elle me refufa. 

D A M O N. 

Cette femme efl danuublc J 
Tout feroit «rangé : quelle félicite! ' 

Nom n’en parlerions plu». , 

BORCHAMP. 

Vous connoilTei les femmes 
D A M O N. 

Oui, vraiment. I 

, BORCHAMP. 

Leur humeur & leur mobilité? 

D A M O N. 

Il eft trop vrai , ce font des âmes,... 

Mais difeutons avec tranquillité, 

Sans perdre notre temps à médire des femmes. 

BORCHAMP. 

J’en étois donc à ce papier fatal. 

D A M O N. 

Oui , déterré pat l’efprit infernal. 


' i - by d» 
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COMÉDIE. W1 

BORCHAMP, 

Or donc , fon Procureur, homme plein d’artifice.... 
Qu’avez-vous! ( Damon fe lève ). 

D A M O N. 

Rien. Continuez toujours {Il fe rajjfîedy 
( A pan ). Perfonne , hélas , ne vient â mon fecours 1 
BORCHAMP. 

Loup dévorant , dont l’avarice 
S’engraiflc de procès, & qui font un air doux 
Cache un franc fcélérat , qu’il faudra que j’atfôraate. 
DAMON. 

Frirt Wieu. Mais pourquoi voulez-vous 
Qu’un Procureur foit honnête homme ? 

BORCHAMP. 

Pourquoi ? 

DAMON. 

Quant au procès ? 

BORCHAMP, 

Mon procès & mes droits •... 
DAMON. 

Sont embrouillés? 

BORCHAMP. 

Non, non , ma caufe cft claire, 
Il s’agit entre nous du partage d’un bois. 

D A M O N. 

Eh! faites le couper pour terminer l’affaire. 

BORCHAMP. 

Patblcu je m’en garderais bien. 

Me croyc» vous doue en démence ? 

B J 
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L’ IMPATIENT, 

D A M O N. 

Pour vous fervir j’imagine un moyen. 

BORCHAMP. 

Eft-cc quclqu’autre extravagance? 

D A M O N. 

Je vous prefenterai chez mon oncle aujourd’hui: 

Vous le verrez, lui parlerez vous même; 

Ft j’aur.ii le bonheur d’obliger un ami , 

L‘n véritable ami que j'honore Sc que j’aime. 

BORCHAMP. 

Fort bien , Monfîeur , j’adopte ce plan-li. 

Je vais chercher là-haut des papiers d’importance : 

V ous voulez bien m’attendre ? 

D A M O N. 

Oh , tant qu’il vous plaira. 
BORCHAMP. 

Je viens dans le moment. 


SCENE XII. 

D A M O N. 

, u’ i t, faut de patience ! 

Au diable & plaideurs & procès ! 

J'avois mille & rville projets. 

Mon Notaire, je crois, cor.noît cette ComtelTë: 

J’y veux aller. Je bénirai les Cieux , 

Si de Boicbamp prévenant tous les voeux. 
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COMÉDIE. 

J’arrangcois un procès fâcheux pour fa vieilleflTe. 
Que le terris aujourd’hui Ce traîne lentement ! 

La Fleur. 


SCÈNE XIII. 

DA MON, LA FLEUR. 

* 

LA F L E U R ( accourant ). 

J' ACCOURS. 

D A M O N. I 

/ 

Demandez à Borchamp. . 
Non, rien. Dires-lui que j’cfpère. . . . 

Vous lui direz que je l’attends : 

Et revenez foudain. 

SCÈNE XIV. 

D A M O N. 

» 

E T avis nécelfàire 

Hâtera de les pas la lenteur ordinaire. 

Il faut (c réfigner } perfonne ne paroî:. 

La Fleur lui-même y pafle la journée î 
Flamant. 

B 4 
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SCÈNE XV. 

DA MON, FLAMANT. 

FLAMANT. 

M O M S I E U » , 

D A M O N. 

Sachez donc ce qu’il fait. 
FLAMANT. 

Et qui ! 

D A M O N. 

La Fleur. 

FLAMANT. 

Je vous allure 
Qu’il étoit-là tantôt. 

D A M O N. 

Allez favoir quelle aventure 
Le retient fi long-tenis. 

FLAMANT. 

" Où, Monfienr? 

D A M O N. 

L’animal 

( Le pouffant par les épaules ). 

Là, là , là , là. 

FLAMANT, 

J’y vais, j’y vais. 
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SCÈNE XVI. 


J E penfc 

Que pour me tourmenter valets, maîtreffe , ami» 

Tout eft ici d’intelligence. 

Mon éternel beau-pere ou bien s’eft endormi , 

Ou l’âge éteignant fa mémoire , * 

Il oublie à coup fur que je l’attends ici. 

Mais Flamant, mais la Fleur; on ne pourra le croire I 
Je fers d’exemple â la poftérité. 

Lifons , Ciel t & Rorchamp ! Oïl s’eft-il arrêté t 
Oh , pour finir , enfin , je vais che* raoit Notaire. 


SCÈNE XVII. 


LA FLEUR. 

( Du ton qu'on annonce ). 

f 

M o h sis u R Eorchamp. Quoi donc , il eft parti. 
Ma foi que dira le beau-pere ) 

Mais je le vois qui cours, courons vite après lui. 


\ 
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^ — —————— 

SCÈNE XVIII. 

s 

BORCHAMP, JULIE. 

BORCHAMP. 

T U viendras avec nous , & c’cft moi qui c’en prie. 

JULIE. , 

Mais. ... * 

BORCHAMP. 

Tu feras préfente à l’entretien: 

Les Juges te verront, cela ne gâte rien. 

Une femme jeune & jolie 
Impunie un charme à la raifon. 

Mais qu’eft-il devenu? Damon. ( IL t appelle ). 
Damna. Vainement je l’appelle : 

Monfieur s’eft évadé : l’aventute cft nouvelle. 

JULIE. 

Vous l'oficnfez par ce foupçon. 
BORCHAMP. 

Chcrclic*le donc. 

JULIE. 

La Fleur. , 

BOUCHA M P. 

Le tour efl très-honnête. 

JULIE. 

( A part ). 

La Fleur. Je crois encore me tromper. 
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SCÈNE XIX. 

LES MEMES, LA FLEUR. 

) 

JULIE. 


Q 


u e fait ton maître? 

LA FL E U IL 

Il vient de t'échvppc 

JULi E. 


Par quel motif? 


LA F L E U IL 
Il a des brou!ii3r<is dans la tête : 


Ennemi juré du rrpos 

Il va, dit-il, cliex fon Notaire. 

Comme rien n’ëtoit prêt , maudiflant les marauts , 
C’étoit moi, le Cocher, d’aflcz brufque manière 
Il s’eft fauve. 

JULIE. 

Çti’cntcnds-jc ? A quel propos? 
Il n’a pas fon earroiïe ? 

LA F L F. U P. 

Ah ! vraiment au contraire : 

Il cha/Te & Cocher & chevaux ; 

Dt dit qu’à pied , tout leul, il ira bien plus vite. 
B O R C H A XVI P. 


Oh la pauvre cervelle ! 

JULIE, 

11 fuHit/: lots. 


/ 
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.SCÈNE XX. 

BORCHAMP, JULIE. 

B O R C H A 1» P. 

O I 1 A , 

Je te l'avoue , une étrange conduite ! 

Je me hâte , j’arrive , & l’on rac laifle-li ? 

Et tu m’eu répondois t 

JULIE. 

Ce grand feu qui l’agite. . . < 
BORCHAMP. 

Et l’autre jour encore , il m’en reüouviendra ! 

Nous étions à la promenade t 
Je marchois doucement, je refpirois le frais : 

Moniteur , dit-il, feriez-vous point malade ! 

— Moi, non; pourquoi cela ? Rien , rien, je le craignois. 
Nous pourfuivons : l’inftant d’après Monftcur me quitte, 
Prétextant en plein jour qu’il craignoit le fcrcin. 

Que penfes-:u de cette fuite J 
JULIE. 

Qu’on ne peut l’excufer : 6c tel eft fon deftin. ... 
BORCHAMP. 

Allons, n’en parlons plusj'c’eft un fou qui me lafle. 

JULIE. ? 

Peut-être avec le tems plus calme & réfléchi.... 

BORCHAMP. 

Un cerveau détraqué qui m'oie dire en face 
De couper tou* mes bois. 
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COMÉDIE. 

JULIE. 

Mais il eft votre ami I 
BORCHAMP. 

Le tien. J’en conviendrai fans peine; 
je l’aimois , l’cftimois, j'approuvois votre chaîne. 
Mais le voile eft tombé : j en appelle aujourd'hui. 
Crois-mois, ma chère enfant, étouffe dans ton ame, 
Il en eft tems encore , une funefte flame 
Qui troubleroit tes jours. Oui , l’Amour trop fouvent 
A payé de fes pleurs l’erreur d’un feul moment. 

Mais je fonge à l’atlaire , à mon repos fatale ; 

Et pour fortir de ce dédale, 

Je vifiterai feul Confeillers , Préfidcns : 

Cependant réfléchis & pèfe ma morale. 


SCÈNE XXI. 

JULIE. 

J L paroit irrité de fes écarts fréquens. 

Hélas, quel fâcheux caraftère ! 

De défauts , de vertus , quel contrafte étonnant î 
Agité fans motifs , toujours plus imprudent , 

Et cependant jaloux de plaire , 

11 bleffe les égards , repoufTe l’amitié ; 

L’Amour même, l’Amour, dont il chérit la chaîne, 
Sur lequel fon bonheur paroit être appuyé , 

A gémi bien fouvent de ce feu qui l’entraîne. 

Mais comme il fait aimer ! Quelle fidélité 1 

Jamais fon coeur, (impie dans fa tendreffe , 

N’a d’un mot «apiieux voilé la vérité. 
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SCÈNE 'XXII. 

JULIE, LA FLEUR. 

L A F L E U R. 

M o k maître accablé de trideffe. 

Demande on entretien du rn le plus touchant, 
il clt vif j niais Ton cœur eft C bon. 

J U L I E , ( <1 part ). 

Quel amant! 

Delà?! que dois je faire ! Oui , je fens ma foiblcfles 
La tailbn lutte envain contre le fentiment. 

( Haut ). Qu’il m’attende. 

LA FLEUR. 

Mon maître ? 

JULIE, (à part ). 

Allons trouver mon père j 
Et tâchons , fi je puis , d’appaifer fa colère. 


SCÈNE XXIII. 

LA FLEUR. 


Q 


7u’u vous attende ! Oh , j’en doute vraiment ! 
On fiveroit plutôt le feu , le vent , 

Le cœur d’une coquette. . . . 
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COMÉDIE. 


SCÈNE XXIV. 

DA MON, LA FLEUR. 

D A M O N. 

ÏL H biea , qu’a dit Julie f 
LA FLEUR. 

Elle va revenir. 

D A M O N. 

Bientû: ? 

. * L A F L E U R. 

Probablement. 

D A M O N. 

Mais quand? Ce foir , demain , dans la femaine? 

LA FLEUR. 

Que fais-je : l’avenir eft chofe peu certaine. 

D A M O N. 

( A pan ). 

Ce qu’il faut pour écrire. Oui , pour plaire i Borçbamp , 
Lui rendre le repos qu’il regrette fans celle , 

Je vais au Prélidcnt écrire en fa faveur : 

Et j’y mettrai de la chaleur.: 

Mon oncle comprendra combien il m’iutérefle. ( IL écrit ). 
LA FLEUR, ( regardant Daman pendant qu'il écrie). 

( A part ). 

Le calme enfin fuccède à ce grand mouvement : 

Je vois briller fyr foa vifage 
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L’IMPATIENT; 

Les trait* heureux de l’enjouement : 

Mais la fcène varie , il s’élève un nuage. 

D A M O N , ( à part ). 

Quelle maudite plume ! 

LA FLEUR. 

( A part ). ( Haut). 

Elle a tort. Si mes foins. . . • 

D A M O N , ( a part ). 

Poilr tracer chaque mot il faut près d’un quart-d’heure. 

LA FLEUR. 

Supprimez quelque lettre : un mot de plus , de moins , 

( A part ). 

Qu’importe. En effet , que je meure , 

S’il ne trouve les mots trop longs de la moitié. i' 

D ^A MON, ( <1 part ). 

Cette encre eft dcteftable ! 

LA FLEUR, (ii part ). 

11 cil contrarié. 

D A M O N. 

Une bougie. « 

LA F L E U R, ( à part fans entendre ). 

11 eft toujours le même. 

D A M O N. 

Eh bien f 

LA F L E U R, ( fans entendre ). 

Et le repos n’eft pas fon élément. 

Par fcs vivacités il m’amufe fonvent. 

D A M O N. 

, l 

Ah, quels valets! ( Il fort ). 

' . LA FLEUR. 
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' 1 . C O M Ê D I E. îî 

LA FLEUR. 

Toujours courant, toujours extrême, 

Il fe fâche, il uae gronde, & cependant je l’aime. 

Ah ! ah ! je l’ai perdu : comment ? 

Oïl donc eft-il ? A merveille, j’entend: 

( D amon apporte une bougie allumit ), 
Pour être bien fetvi c’eft-là le vrai fyftème. 


. 


SCÈNE XXV. 

LES MÊMES, LE NOTAIRE. 

LE NOTAIRE, (à la. Fleur ). 

but-on voir votre maître? 

LA FLEUR. 

I 

Oui , moniteur , aifément. 
D A M O N, ( d part, en fermant fa lettre ). 

Je me flatte, Monfieur Borchamp , 

Qu’un pareil procédé pourra vous fatisfairc. 

LA FLEUR. 

Monfieur, voilà votte Notaire. . 

D A M O N. 

Ah, vous voiJâ! Je viens de chex vous. 

LE NOTAIRE. 


D A M O N. 

On ne vous rencontre jamais. 


A . „ 

Je le fais. 


, 
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^IMPATIENT, , 

LE NOTAIRE. 

J’étois for:i pour une affaire. ■ 

D A M O N. 

( Au Notaire ). 

Vous avez tort. La Fleur. Vous daignez le permettre ? 
A mon oncle foudain qu’on porte cette lettre. 


SCÈNE XXVI. 

D A M O N , LE NOTAIRE. 

D A M O N , ( à pan ). 

Me voilà délivré d’un terrible fardeau I 
Ce procès finira : cet efpoir me confole. 

( Haut ). 

Je voulois vous parler de Madame d Erole : 

On vous dit très— liés. ^ 

LE NOTAIRE. 

Je l’ai vue au berceau, 

• Et l’on s’attache à ccuz qu’on a va naître. 

D A M O N. 

Vous favez fon procès ? • 

le notaire. 

Oui, je dois le connoîtte. 
D A M O N. 

EU bien, qu’e» penfec-vous f 

, • l£ notaire. 

Tantôt à ce fujet 

• *' 

- t * 
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La Comtcffe vient de m’écrire , 

J’ai même encore fon billet. 

D A M O N. 

Peut-on le voir î 

LE NOTAIRE. 

Oui , je vais vous le lire. 

. ( II cherche dans J. s poches ). 

D A M O N. . ' 

Voyons-le donc. , 4 , 

LE NOTAIRE. 

f , 

Un moment , s’il vous plaie. 

( En cherchant ). 

Notre Comtefle a contra&é des dettes. 

* 

D A M O N. 

Mais toat le monde doit ; c’eft l’ufagc d préfcnt. 

LE NOTAIRE. 

Ali ! le voici. 

î D A M O N , 

Lifez donc promptement. 

Que cherchez-vous encore ? 

LE NOTAIRE. ’• 

, , Je cherche mçs lunettes. 

D A M O N. 

Lifez toujours ;* vous chercherez après. 

LE NOTAIRE. 

( Il lit entre fes dents comme un homme qui cherche 
Vous êtes un peu prompt. M’y voilà. Je defirei ... 

Oui , quelque jour. ... de mes projets. . .'. 

A l’avenir. 


Ci 
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D A M O N. 

De grâce daignez lire 

. Sans cpeler. 

LE NOTAIRE. 

( U lit ). 

J’y luis. A l’égard du procès. 

^ Damon s'approche avec vivacité pour lire dans la lettre. 
Le Notaire , par un mouvement de furprife , recule la 
tête & laife tomber fes lunettes ). 

Don: vous. ... Ah , ma lunette 1 Elle fêta brifée. 

D A R1 O N. ' 

J’en fuis bien aife : après. 

• LE NOTAIRE. 

Vous êies obligeant. 

* ( A part ). 

Sa tête eft mal organifée. 

( Haut ). 

Enfin, pour abréger} car c’cft probablement 
Le moyen de vous plaire ? 

* D A M O N. 

Oui , fmgulièrcment. 

le notaire- 

Apprencz-donc qu’elle projette. 

De vendre cette terre. 

D A M O N. 

Eh bien , ntoa je l’achete. 

le notaire. 

Qui , tous ? 

D A M O N. 

• Oui , moi , par cct expédient 
J’abandonne les bois, St Borchamp eft tranquille. 


X 
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COMÉDIE.* 3 7 

LE NOTAIRE. 

* * . , 

D’accord: obfervcz cependant. . ••• 

,DAMO N. 

Non rien : allez volez, courez toute la Ville; 

Ec terminez fans nuis délais. 

LE NOTAIRE. 

Quel Feu! mais de fan? froid combinons vos projets; 

Et fâchez qu’en perdant ces bois , ou tout abonde , 

Cette terre , Monfieur, déchoit de fa valeur.. 

D A M O N. 

Eb! je renonce de bon cœur, 

A l’argent , au procès , à tous les bois da monde, 
M’enrendez-vous ? 

L E N O T A I R F. 

Oui , très-diftinüement. 

D A M O N» 

Mais aufftôt l’affaire terminée , 

Faites moi l’amitié de prévenir Eorchamp, 

Que fa caufc eft enfin gagnée , 

Qu’il peut dormir tranquillement : 

Volez, mon cher ami, daignez me fatisfaire. 

Quoi ! vous reflez pétrifié ! 

LE NOTAIRE. 

Mais , en effet , je fuis extafié. 
t II faut cependant vous complaire 

Et je me hâ:c d’obéir. ( II marche d'un pas grave ), 
D A M O N , ( le regardant marcher j 
Gardez-vous bien de trop courir. 

Encore un root. Cachez i mon futur beau-père 

. ' C j 
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* 

Le nom de l’acquéreur. J’exigo le fecrer. 

J’ai mes raifons. » 

LE NOTAIRE. 

Comptez fut mon (îlence. 


SCÈNE XXVII. 


D A M O N. 


Or 


'ur, qui veut obliger doit taire le bienfait. 
11 s’imaginer oit que je fuis en démence. 

Ou que mon zèle prétendu 
N’eft qu’un moyen adreit , un piège convenu , 
Pour m'aflurer fon alliance. 


SCÈNE XXVIII. 


DA MON, JULIE. 

D A M O N. 


Ali! c’e 


:’cft vous ? Quel bonheur ! Je volois fut vos pas. 

JULIE. 

Vous devenez tous les jours plus aimable. 

D A M O N. 

'Mille pardons : j’ai tort. Mais ne me grondez pas. 

JULIE. 

Oui , l’on doit fupporter votre humeur agréable. 
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C O M Ê D I E. L jf 

D A M O N. 

Oui, je fuis un peu vif. 

JULIE. 

Un peu. 

D A M O N. 

Beaucoup , d’accord ; 

Puifque j’ai le malheur d’offenler ce que j’aime. 

J U L I Ê. 

Quelle preuve d’amour , lorf.jue mon pere même 
Vient, Moniteur, d'efluyer encor.... 

D A AI O N. 

J’ai longtems attendu: perdant toute efpérance. . .. 
JULIE. 

Longtems î 

D A M O N. 

Pas mal. 

JULIE. 

Mais daignez m’écouter 1 

Vous m’aimez dites-vous? 

D A M O N. 

Mes voeux, mon exiftence. . . 
JULIE. . 

Je le crois. Mais comment ofez-vous vous flatter 
De mériter qu’un jour les noeuds de l’hymenée. . . . 

D A M O N. 

Par un culte.. . . ' .* 

JULIE. 

Allci vous m’interrompre î 

C 4 
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h 

DAMON, 

♦ ' Non bob , 

JULIE. 

' Ofcrai je moi-même , abjurant la rai Ton , 

Et de l’Amour v;fti,ne infortunée, 

M’cxpofer. ... 

DAMON. 

r 

Ah : croyez. . . . 

JULIE. 

Encore ? 

DAMON. 

Je me tau. 

JULIE. 

Vous dont l’humeur, dont les voeux inquiets. .. 
DAMON. 

L’Amour adoucit tout , le bonheur rend aimable. 
JULIE. 

Oui , je le (âis : l’Amour d’un voile favorable 
Sait couvrir Tes défauts: fouple avant le fuccés, 

11 ne femble agité que du défi ide plaire. 

Ma : s t A; ou tard il cefie: alors le caraâére 
S’irritant d’autant plus qu’il fut plus comprimé.,. 

DAMON. 

% % 

Ne craignez rien. Ah , fi je fuis aimé ! 

Si jamais j’erttrcvois l’aurore 
Du jour qui doit éclairer mon bonheur! 

Vous me verrez fournis, plus amoureux encore. 

Obéir à vos loix, réprimer mon humeur. 

Et chercher tous vos goûts au fond de votre coeur. 


\ 
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C O M É D I E. 

JULIE. 


Un tel effort me paroît difficile. 

. DAMON. 

Vous verrez fi quand Je promets. ... 



SCÈNE XXIX. 

LES MÊMES, LA FLEUR. 

LA FLEUR. 


o i c i le Peintre j il vient finir votre portrait. 

DAMON. 

Fais-toi peindre toi-même & laiiïe-moi tranquille. 

L A F L E U R. 

Moi , Moniteur. 

JULIE. 

( A la Fltur ). 

Un moment. Ce n’eA pas mon avis. 

Voyons fi j’ai fur vous cet empire fuprême : 

Faites entrer. Ce portrait eft promis 
Depuis longtems : enfin , plus maître de vous même 
Aujourd’hui prouvez-moi que vous m’êtes fournis. 

DAMON. 

Ordonnez : trop heureux, « 
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L’ IMPATIENT, 


SCÈNE XXX. 

DAMON, JULIE, LA FLEUR. 
D O R L I S , Peintre. 

I • *» 

DAMON. 


B 


o n jour Moniteur Dorlis. 
Allons, afleyons^nous , & peignez à votre aife. 

D O R L I S , ( préparant fes pinceaux ). 

Je fuis à vous. Approchez : plus avant : 

Eh non ; vous reculez. 

DAMON. 

( Il troque fort fauteuil contre une chaife ). 
Apportez une chaife. 

Je fuis très-mal aflîs. 

DORLIS. 

Inclinez. Doucement. 

Fort bien : gardez cette attitude. 

.DAMON, (à Julie ). 

Il me tourne â fou gré. 

s . JULIE. 

% 

L’épreuve eft un peu rude. 

D O R L I S , ( peignant ). 

Il faut que je m’attache , Sc c'cft-là le grand art , 

A bien faifir chaque nuauce , m 

L’expre/fi^n , la reffemblaace , 

Et le jeu de vos traits. 
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O O M E D I B. 

D A M O N , ( tirant fa montre ). 

Il eft déjà bien tard. 

D O R L I S. 

Quoi! fous vous déplacez: 

D A M O N. • 

C’eft que. . . . Souffrez Madame. • • • 
Lorfque vous ferez-là, je verrai mieux Moafieur. 

( Il fait mettre Julie d côte du Peintre ). 

' J U L I E , ( regardant le portrait )• 

La bouche fera bien. • 

D A M O N. 

, S'il lifoic dans mon cmur , 

Il me peindroit avec des traies de fliffle. 

•Et le front! 

JULIE. 

Il s’avance. 

D O R L I S. 

» Oui, j’achève à préfent. 

D A M O N , ( fe levant ). 

Ah ! vous avez fini : bon : vous êtes charmant. 

JULIE. 

Y fongez-vous i 

DORLI S, (d pan ). 

Cet homme eft différent des autres. * - 

( Haut ). 

Nous commençons à peine. 

DAM ON, Çajfîs ). 

Ovl donc en êtes- vous] i 
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D O R L I S. 

J’en fuis anx yeux : prenez un regard doux. 

D A M O N , (à Julie ). - 
Si je lifois mon bonheur dans les vôtres. 

Les miens refpireroient le fen du fentiment. 

JULIE. 

Malgré votre contrainte? 

D O R L I S. 

Oui , fongez à Madame ; ' 
Mais attachez les yeux fur moi. 

D A M O M. 

Quoi! conftamment ? 

D O R L I S , ( travaillant ). 

Le teint s’anime, lccil s’enflâme 
Auprès de la beauté. 

D A RI O N. 

Quand comptez-vous finir 

JULIE. 

Ce moment eft fâcheux. 

D A M O N. 

f Près d’un objet aimable 

Tout s’embellit des couleurs du plaifir. 
LA FLEUR, (4 pan ). 

• Il doit donner le Peintre au diable. 

D A M O N. 

Que peignez-vous? 

.* • D Q R L I S. , 

Je peins vos yeux. 

Je crois que vous ferez au mieux. 
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COMÉDIE. 

D A M O N. 

HAcez-vous feulement : il n’cft pas néceffaire 
De me faire fi beau. 

JULIE. 

Mais vous voulez j’elpêre 
Uo portait qui reflemble ? 

D A M O N. 

On me fait trop d’honneur^ 

* Jaimerois mieux pour mon bonheur 
Que 1a main de l'Amour m’eût gravé dans votre ame. 

JULIE. 

Cela feroit plus court. 

D A M O N , ( bas à Julie , en fe levant ). 

Fermetrez-moi , Madame ; 

( Il fe place detrière le Peintre ). 
Je veux voir ce qu’il fait. 

JULIE. 

Un moment. 

D O R L I S , ( après V avoir cherché des yeux ). 

Eh , Moniteur ! 

Je ne pourrai jamais vous peindre ! 

( A part ). ( Haut ). 

Quel homme ! Mon pinceau , ma verve s'échauffait. 

DAMON, ( n venant à fa place ). 

M'y voilà . calmez-vous, 

JULIE. 

• ' Vous êtes , en effet , ' • 

Si .aime 

LÀFLEUR(d part ). 

Il y paroît. 
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JULIE. 

Sachez- donc vous contraindre. 
DAMON. 

Que peignez-votu î 

D O R L I S. 

Les yeux. 

DAMON. 

Encor les yeux 1 Eh , mais , 
Combien m’en faites-vous ! 

D O R L I S. 

Un ou deux à-peu-près. 
DAMON, ( fe Levant ). 

Vous les ferez fans moi. 

JULIE. 

Y fongez-vous? 
DAMON. 

De grâce î 

JULIE. 

« 

Moniteur jamais ne finira. 
DAMON. 

Mais, Madame) un moment, mettez-vous à ma place. 
JULIE. 

. Quoi ! Pour avoir votre portrait ? Voilà 
Qui me paroît nouveau. Quelle bizarrerie i 




t 
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SCÈNE XXXI. 

LES MÊMES, FLAMANT. 


flamant. 


D 


E votre oncle , le PiéGdeot. 
J’apporte la rcponle. 

D A M O N. 

Ah ! voyons promptement. 
D O R L I S, ( il part ). 

Sortons d'ici. Ccr homme eft atteint de folie. 


SCÈNE XXXII. 

DAMON, JULIE, FLAMANT. 

D A M O N. 

.Â.H ! je fuis trop heureux : mon cher onde eft charmant. 

Allez prier Monfieur Borchamp 
De paroître un moment de la part de Julie. 

• % . « t 

. VF. 
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SCÈNE XXXIII. 

DA MON, JULIE. 

JULIE. 

aïs de quoi s’agit il ? • 

D A M O N. 

Vous allez le favoir: 

Ah, quel bonheur ! mon oncle a rempli mon efpoir , 
Il peut comp:er fur ma reconnoiiïancc. 


SCÈNE XXXIV. 

DAMON, JULIE, BORCHAMP. 


B O R C H A M P. 


Q‘ 


'ue me veux-tu? Qu’eft-ce? 

D A M O N. 

C’eft moi , MonGeur» 
Rafluré par rotre indulgence. . . . 

BORCHAMP. 

Excufcz-moi : je fuis votre humble ferviteur. 

DAMON. 

Ah, daignez m’ecouter ! Mes torts involontaires... 
BORCHAMP.» 

Je ne faurois , MonGeur , chacun a fes affaires. 

DAMON 
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D A M O N. 

Vous êtes irrité : j’entrevow mon malheur. 

JULIE. 

Mais fâchez ce qu’il veut. 

D A M O N. 

Votre bonté fe lafle. 

Mais n’imputez tien à mon cœu% 

Votre intérêt m’anime : écoulez moi de grâce. 

Le Préiident , mon oncle , à qui j’avois écrit , 

Mc répond qu’il a vu Moniteur de Lauvamaine; 

Qu’on peut tout cfpérer, qu'il n’cft rien qu’il n'obtienne 
D’un vietlx ami qui le chérit. 

Mais jufqu’au bout , je n’ai pas lu la lettre : 

Daignez vous-même la finir. 

B O R C H A M P ( lit ). 

» Mon cher neveu , loifque j’ai reçu votre billet, j’avoj» 
» préciiément M. de Lauvamaine à diner chez moi. Soyez 
» tranquille fur les fuites de vos démarches dans tout ce qui 
s dépendra de lui. 11 n’a rien, m’a-t-il dit, à refufer à 
» notre ancienne amitié ». 

D A M O N. 

Vous concevez par-là ce qu’on peut fe pi omettre 
Du zèle de mon oncle. 

B O R C H A M P. 

Il nous fett à ravir. 

JULIE. 

Vous voyez que du moins il fait rendre fervice. 

B O R C H A M P. 

Oui , je le vois ; Si je lui renJs juftice. 

( n Ut ). 

• Mais , félon votre coutume , vous écrivez avec tant de 

D 
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• précipitation que vous oubliez la moitié des mots; 8c vo* 
» phrvfes font fi embrouillée* » que ce neft pas fans effort* 

» qu’on devine votre pcnfée ». 

{ A pii n. ) 

Je le rcconnois bien. 

( Il lit ). 

» Je vous renvoie votre lettre , prenez 1» peine de U 
relire ». 

( A part ). Ceci fera nouveau. 

D A M O N. 

Oui , lifez , vous verrez fi je fais être utile. 

B O R C H A M P. ( Il Ht. )• 

» Mon cher oncle , il faut en ma faveur crever tous vos 
» chevaux*, & me rendre un fervice très-importaut pour le 
» plus maudit des. ... L* ComtelTe ». 

D A M O N , ( lifttnt <l‘ lns Ul ltun )• 

Des procès* 

B O R C H A H P. 

Ah ! j’entends , & rien n'cft plus facile 

{U Ht). ... 

• L« ComtelTe d’Erolle plaide depuis «n fiecle contre 
„ M. de Borchamp pere. . . . dont je fuis éprrddeme.it aniou- 
» reux , qui réunit l’efpric i la beauté ». 

Je n’imaginois pas être encore fi beau. 

D A M O N. 

Mais Monfieur, pere de Julie, 

Qui réunit l’efprit aux attraits les plus dou* 
BORCHAMP. 

Fort-hien. 
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{IL lit ). 

» C’eft un être proceflif & fa caufe eft injufte. L’effèntiel 
» eft d’obliger Lauvamaine à rapporter cette affaire dès de- 
» main ; il s’agit d’un malheureux bois de famille que M. 

» de Borchamp porte. ... à un prix confîdérable ». 

• Je fuis , kc ». 

» Voilà , mon cher neveu, votre billet , c’eft une véritable 
« » énigme. Heureufement j’ai quelque fagatité & quelque 

» expérience ; & j’ai compris que vous vous intéreflèz vive- 
» ment à la Comtefle d'Erolle : Je ne vous connoiftois pas „ 

» cette belle paflîon : mais comme vous m’a durez d’ailleur* 

» que la caufe de M. de Borchamp eft injufte , que c’eft 
» u» être proceflif, • j’ai fortement prévenu Lauvamaine contre 
» lui ; & il m’a promis d’appuyer votre belle Comieffe de 
► • tout fon crédit ». 

Vraiment il n’appartient qu’à vous! 

Votre amitié plaide avec énergie; 

Et maintenant j’ai l’efprit en repos. 

Eh bien! que penfes-tu de ce rare fervice» 

D A M O N , (à pan ). 

Quelque démon , fans doute , a fupprimé les mots. 

JULIE. 

De fes écarts (on coeur n’eft point complice ; 

BORCHAMP, (ri Danton ) 

Je le crois. En effet... 

* D A M O M. 

Vous voyez ma furprile : échauffé par mon zcle. 

Avec vivacité j'ai tracé ce billet. 

BORCHAMP. 

Des vrais amis vous êtes le modèle. 

D a 
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D A M O N. 

Je cours tout réparer. 

BORCHAMP. 

Non , c’eft tiop de bonté. 

A l’égard de l’hymen entre nous projette 
Il ne fe fera point. Julie... 

D A M O N. 

Il ne fe fêta point ? 

BORCHAMP. 

Non. 

D A M O N. 

Quelle cruauté ! 
BORCHAMP. 

J'en fuis fâché : mai» malgré mou envie. . . 

D A M O N. 

( A Julie ). 

Vous q le j’aimois. .. Monfieur. . . Julie. . . Ah , quel malheur! 
Monfieur , j’ai tort, fi j’ai pu vous déplaire. 

BORCHAMP. 

Je le fais. 

D A M O N. 

Mais enfin ouvrez votre coeur : 

Je vous chéris, je vous révère. 

Et vous «tes fi bon. 

P. O R C H A M P. 

Ton: oh! comme cela, 

Suivant l’heure & le tems. 

U A M O N. 

Toujours. Ah, vous voilà? 
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SCENE XXXV ET DERNIÈRE. 

LES MEMES, LE NOTAIRE. 

LE NOTAIRE. 

J E vous apporte une heureufe nouvelle. 

La Comteflc en ce jour a changé de projets, 

Vous cède tous les bois, Si renonce au procès. 

Voilà l’écrit ligné. 

BORCHAMP. 

Comment? Donnez. C’eft-elle I 
C’eft fon fcing ! Quel prodige ! 

LE NOTAIRE. 

Au prix qu’elle a voulu 
Elle vient de vendre fa terre ; 

Et l’ecquéreur , plus débonnaire , 

Renonce à tout droit prétendu. 

BORCHAMP. 

Cet homme-là , ne lui déplaife , , 

Fft prelTé de jouir: les procès lui font peur: • 

Et vous nommez cet honnête acquéreur? 

D A M O N , ( tas au Notaire ). 

Ne me trahiflez pas. 

LE NOTAIRE. 

Souffrez que je me taife 
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borchamp. 

Pau r quoi ? Quel intérêt. . . 

D A M O N. 

Eh ! qu’importe pourquoi! 

Daignez vous occuper du bonheur de ma vie. * 

BORCHAMP, 

Moniteur , un moment )'e vous prie : 

( Au Nottlirt ). 

Je veux favoir fon nom. 

D A M O N. 

Eh bien-, Moniteur. . . C’eft moi. 

La terra me convient, & j'ai conclu l'affaire. 

JULIE. A 

Vous l’entendez: c’eft lui, mon pere. 

A 

BORCHAMP. 

Oui , ma fille , je vous entend. 

LE NOTAIRE. 

Vous le voyez: (i la tète eft bouillante , 

Au moins le ccrur elt excellent; 

Et vous devez , au gré de notre attente , 

RécompenTer les foins d’un h fidcle amant. 

D A M O N. 

Non, Monfieur, appuyé d’un fi foible fervice, 

Je ne réclame point un prix aulfi flatteur: 

Non , confultez avec plus de juftice 
Et vus bontés St fon bonheur. 
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Son bonheur! Tourmenté d’un pareil caraélère , 
Ofez-vous tous flatter de rendre un être heureux i 
D A M O N. 

Oui, Moniteur, animé du delir de lui plaire, 

J'irai, je voletai pour prévenir 4e s vœux. 

JULIE. 

Je réponds de fon coeur, du zèle qui le prefle : 

Seniikle à l’amitié, plein de refpeét pour vous. 

Il fera , croyez-moi , fon bonheur le plus doux 
De mériter votre tendrelTe, 

De confoler vos jours , d’aider votre vieille!]*. 

BORCHAMP, (à Julie ). 

Tn le veux / 

D A M O N , ( vivement ). 

Oui , Moniteur. 

BORCHAMP, (à Julie ). 

Epoufe , j’y confens. 

D A M O N. 

Ah, Julie! Ah, Moniteur ! Les plus vifs fentimrns. . 
( Au Notaire ). 

Signons-nous le contrat? On fouffre dans l’attente. 

LE NOTAIRE. 

Il faudroit qu’il fût fait. 

D A M O N. 

Qu’attendez- vous ? 


Digitized by Google 





V I M P A T ! E N T. 
LE NOTAIRE. 


J’attends. ... 

La queftion eft plaifante. 

Pour dreffer un contrat , Moniteur , il faut du tems. 

BORCHAMP. 

Entrons chez-moi; je veu* le fatisfaire. 

D A M O N , ( à part ). 

Quand pourra-t-on , morbleu, sépouler fans Njotaiie i 

F I N. 


* 
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